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Résumé 

 
Dans la société traditionnelle Sénoufo et de l’Égypte des pharaons, 

les rites funéraires présentent des dimensions religieuses et 

sociales qui introduisent l’homme dans le monde immatériel. La 

croyance en la vie après la mort emmène ces sociétés a inventé 

plusieurs rites dont les rites d’ensevelissement. Ces rites se 

caractérisent, non seulement par l’enveloppement des corps avec 

des écorces d’arbres, de la paille tissée, des peaux d’animaux, des 

vêtements, des tissus et des objets ornementaux, mais aussi par 

le traitement et la conservation des htw (corps). En analysant les 

fondements religieux des Égyptiens, on se rend compte que le 

processus d’ensevelissement des morts est le mieux partagé dans 

ces deux civilisations. Alors, on peut se poser la question suivante : 

en quoi peut-on dire que le peuple Sénoufo a continué à perpétuer 

les anciens Égyptiens en ce qui concerne les rites 

d’ensevelissement des morts ?  À travers une étude comparative, 
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cette contribution met en lumière les similitudes et les 

dissemblances entre les rites funéraires en pays Sénoufo et chez 

les Égyptiens à l’époque pharaonique. L’étude prouve que la 

civilisation égyptienne a laissé un héritage observable dans la 

culture Sénoufo.  

 

Mots clés : Ensevelissement, Mort, Rites, Pharaonique, Sénoufo,                                                           

 
 

Abstract 

 
In traditional Senufo society and in the Egypt of the Pharaohs, 

funeral rites had religious and social dimensions that introduced 

people to the immaterial world. The belief in life after death led 

these societies to invent several rites, including burial rites. These 

rites are characterised not only by the wrapping of bodies in tree 

bark, woven straw, animal skins, clothing, fabrics and ornamental 

objects, but also by the treatment and preservation of the htw 

(bodies). If we analyse the religious foundations of the Egyptians, 

we realise that the process of burying the dead is the most widely 

shared in these two civilisations. The question then arises: in what 

way can it be said that the Senufo people have continued to 

perpetuate the ancient Egyptians in terms of the rites of burial 

of the dead? Through a comparative study, this contribution 

highlights the similarities and dissimilarities between funeral rites 

in Senufo country and among the Egyptians in the Pharaonic era. 

The study proves that Egyptian civilisation left an observable 

legacy in the Senufo culture. 

 

Keywords: Burial, Death, Rites, Senufo, Pharaonic 
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 Introduction 

  

Dans toutes les sociétés humaines, la mort  , mni 

ou  mwt1 est une évidence. La société égyptienne et 

sénoufo n’échappe pas à cette règle et la considère comme 

une phase transitoire entre le monde matériel et le monde 

immatériel meublé par plusieurs rituels dont le rituel 

d’ensevelissement. Dans les sociétés traditionnelles de 

l’Afrique Subsaharienne et de l’Égypte pharaonique, le 

procédé du rituel d’ensevelissement se fait en plusieurs 

phases et se différencie en général, d’une société à une 

autre en fonction des croyances. Dans l’Égypte antique 

comme dans le monde Sénoufo, le passage de la mort à l’au-

delà est caractérisé par la mise en œuvre d’un certain 

nombre de rites. Ainsi, les rites d’ensevelissement et de 

sbA (momification)2 constituent des pratiques essentielles 

aux caractères sociaux et religieux dans les cultures 

africaines, notamment, celle de l’Égypte kmt, des 

pharaons et des Sénoufo anciens. Cependant, avec 

l’avènement successif de la colonisation, du christianisme et 

de l’islam sur les terres égyptiennes et Sénoufo de Côte 

d’Ivoire, les rites mortuaires ont connu des influences 

notables dans leur pratique. Cela est le résultat de la 

mondialisation et du brassage culturel (Silué G., 2011, p.315). 

                                                           
1 Le logiciel que nous avions utilisé pour graver les hiéroglyphes dans cet article est le JSesh 

qui est un instrument de traitement de texte hiéroglyphique de l’Égypte antique. Il est 

actuellement utilisé par de nombreux centres internationaux de recherche en Egyptologie 

comme l’IFAO, le JARCE, etc. 
2 La momification est une pratique funéraire qui se fait en cinq étapes, notamment, le lavage, 

le retrait des organes, le dessèchement, l’embellissement et l’enveloppement. 
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Cette étude s’inscrit pour l’Égypte ancienne dans la tranche 

temporelle du Nouvel Empire tandis que pour le monde 

sénoufo, elle part de la période coloniale avant les 

indépendances. Ces rites, bien qu’ils existent encore 

aujourd’hui dans des tribus, deviennent de plus en plus rares 

et sont considérés comme des pratiques irrationnelles et 

passéistes3. Cette étude s’interroge sur les dissemblances 

et les points de similarités dont la question centrale est la 

suivant : En quoi peut-on dire que le peuple Sénoufo a 

continué à perpétuer les anciens Égyptiens en ce qui 

concerne les rites d’ensevelissement des morts ? 

L’objectif de cette contribution est de montrer que les 

pratiques funéraires égyptiennes et Sénoufo de ces deux 

civilisations sont presque identiques. De par leur nature, ils 

ajoutent des preuves supplémentaires sur les survivances 

pharaoniques inhérentes à la civilisation négro-africaine. 

Pour y parvenir, la méthode d’étude comparative est 

adoptée. Elle se focalise sur la sélection de sources 

littéraires, iconographiques et orales, puis sur le traitement 

de ces données. La présentation des informations issues de 

ces documents de manière simultanée nous a permis de faire 

connaître les croyances religieuses de ces deux peuples.  Elle 

a pour mérite de faire ressortir, non seulement, des 

éléments de similitudes, mais également des aspects 

originaux et infalsifiables de chaque peuple. En fonction des 

différentes données recueillies, cet article s’articule autour 

de trois grands axes. Le premier axe analyse la conception 

des rites d’ensevelissement et de la mort. Ensuite, le second 

axe décrit les méthodes et processus des rites 

                                                           
3 Entretien réalisé avec le Révérend Pierre Coulibaly, prête du diocèse de Ferkessédougou le 

15/02/2025. 
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d’ensevelissement des morts dans l’Égypte des pharaons et 

dans la société traditionnelle sénoufo. Enfin, le troisième 

axe examine les impacts des sociétés modernes sur la 

pratique des rituels d’ensevelissement dans ces deux 

sociétés. 

 

1. La conception de la mort et des rites d’ensevelissement 

dans l’univers Sénoufo et chez les Égyptiens 

 

Chez les êtres humains, le processus d’ensevelissement 

du défunt s’accompagne de rites funéraires. Ces rites 

donnent un sens au défunt car ils le préparent pour le voyage 

de l’éternité. C’est à partir des rites que les humains 

prennent conscience de la séparation de l’énergie vitale le

ka qui est l’esprit, c’est-à-dire le double de l’être et du corps 

ba (âme). Ce symbole incarne l'âme ou l'essence 

spirituelle d'une personne, capable de voyager entre le 

monde des vivants et celui des morts dans les croyances 

égyptiennes anciennes (Jan A., 2003, p.27).  

Les rites funéraires sont des pratiques universelles et 

anciennes qui ont plusieurs objectifs et significations dans 

différentes cultures du monde4. En Afrique noire, les rites 

d’ensevelissement des morts varient en fonction des 

cultures, des croyances religieuses et parfois selon la classe 

                                                           
4 De façon générale les rituels funéraires permettent aux proches et à la communauté de 

montrer leur respect et leur affection pour les personnes décédées. Ensuite, ils permettent 

aux vivants d’accepter la réalité de la perte du défunt marquant la séparation entre le monde 

des vivants et celui des morts. Dans le milieu égyptien et sénoufo, les rites funéraires offrent 

un cadre pour exprimer le chagrin et recevoir le soutien de la communauté qui est une nécessité 

pour la manifestation du deuil. Ces rites facilitent la transition et assurent que l’esprit du 

défunt est en paix. Enfin, les rites funéraires renforcent les liens sociaux en rassemblant les 

proches du défunt, et la communauté pour une cause commune rappelant les valeurs et les 

traditions partagées. 
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sociale du défunt. Avant d’analyser les rites 

d’ensevelissement en tant qu’un rituel funéraire né de la 

croyance de l’au-delà nous tâcherons d’analyser de prime 

abord la conception de la mort selon les deux peuples. 

 

    1.1. La conception de la mort selon les deux peuples  

Le concept de la mort est formé à partir du latin mortis 

qui veut dire mourir. La mort est définie, selon le 

dictionnaire le Petit Robert (2014, 1637) comme une 

cessation de la vie, la ruine de l’âme ou l’extinction de l’âme. 

Dans l’Égypte des pharaons, tout comme chez les peuples de 

l’Afrique noire traditionnelle, la conception de la mort est 

intimement liée à celle de la personne. Elle est vue comme la 

séparation entre le support matériel et les éléments 

immatériels dont le ba ; le ka et l’ankh (Tague K. A, 2022, 

p.21-24). Gendron C. & Carrier M. (1997, p.31) définissent la 

mort comme un passage vers les gens du passé dans un 

sommeil sans rêve. Pour les Égyptiens, la mort est un voyage 

qui sépare la vie terrestre de celle de l’Au-delà5. Jan. A, 

définit la mort selon la conception égyptienne en trois points 

principaux : « la mort en tant que déchirement, la mort en 

tant qu’isolement social et, enfin, la mort en tant qu’ennemi » 

(2003, p.47-140).  Tandis que Isabelle F. , donne la définition 

suivante : « la mort sépare le corps de ses composantes 

immatérielles qui abandonnent le cadavre, pauvre dépouille 

insensible au monde extérieur » (1993, p.61). 

Dans l’imaginaire égyptien, la mort est donc le voyage 

dans l’au-delà. Fondamentalement, les Égyptiens étaient 

préoccupés par la vie après la mort. Les formules gravées sur 

                                                           
5 Selon les croyances religieuses égyptiennes, la mort d’Osiris marque mythologiquement, 

l’irruption de la mort chez les anciens égyptiens. 
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les sarcophages font mention du désir ardent du mort à ne 

pas connaître la putréfaction (Barguet, P., 1986,  p.35). Dès 

lors, l’au-delà se révèle être un haut lieu où la vie suit son 

cours normal au rythme des dualités qui rappellent les 

réalités terrestres : vie et mort définitive, succès et échec, 

bonheur et malheur, alimentation et famine, eau (inondation) 

et sécheresse, espaces de paix et zones jonchées 

d’obstacles, etc. Tous ces éléments sont renforcés par le 

combat permanent que le défunt doit livrer pour échapper à 

la seconde mort6 (Jacq Ch., 1986, p.220-221).  

À partir des perspectives et observations, les Sénoufo 

conçoivent la mort comme la fin ou la finitude d’une chose. 

Ils saisissent la mort en trois (3) principales représentations 

sociales. D’abord, elle est perçue comme une dette et une 

séparation douloureuse, ensuite, comme un voyage lointain 

sans retour et enfin comme une perte socioéconomique 

(Coulibaly T., 2024, p.69). Ces différentes perceptions de la 

mort dans le milieu sénoufo se fondent sur les images du 

réel, des croyances des valeurs cultuelles, des systèmes de 

références et idéologiques (Dembélé A, 1992, p.111-113). Les 

Sénoufo perçoivent la mort comme un voyage vers les 

ancêtres.   

En somme, la mort physique est décrite dans la religion 

égyptienne comme le passage obligé pour atteindre le 

domaine des dieux. Mourir, c’est passer son ka  (Mombo M.-

A., 2001, p.17). Cette conception est d’autant plus que valable 

dans l’imaginaire Sénoufo que celle des Égyptiens. Par 

conséquent, pour faciliter la traversée du défunt des 

                                                           
6 La seconde mort, comme nous le verrons tout au long de ce travail, était synonyme de mort 

définitive. C’est une absence totale de la vie qui éloigne le défunt des dieux et prouve 

l’incapacité du défunt à se mouvoir dans l’autre monde.  
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ténèbres dans l’au-delà, celui-ci bénéficie d’un certain 

nombre de rituels dont les rites d’ensevelissement des 

défunts.   

 

   1.2.  Les rites d’ensevelissement : un savoir-faire 

artistique et culturel Égyptiens et Sénoufo 

L’ensevelissement des morts est une pratique 

funéraire née de la croyance d’une vie après la mort. 

L’Égyptien ancien  hsb, désigne l’expression rite qui 

signifie ce qui est conforme à l’ordre. Ce terme renvoie à 

l’ordre cosmique, établissant les rapports à caractère sacré 

et spirituelle entre  ntr, (Dieu) créateur et régulateur de 

l’univers et des hommes (Yoporeka S. 2019. p. 75). Par 

ailleurs, dans l’Égypte pharaonique et dans la société 

traditionnelle sénoufo, les rites funéraires renferment de 

façon générale, leurs croyances et leurs cultures. Ils sont 

uniques en leur genre et prennent les insignes du cadre ou de 

l’environnement dans lesquels ils sont élaborés (Segalen. M, 

1998, p.20). Quant au terme, « ensevelissement » ou , 

qrsw en égyptien ancien dérive du latin sepelire qui renvoie à 

la sépulture. ,qrsw m3wt (ensevelissement des morts) 

est un art et un moment solennel meublé de rituels dans 

, hsb nm3wt kmt les pratiques funéraires égyptien 

et dans les sociétés africaines.  

Les rites d’ensevelissement consistent à 

l’enveloppement du corps du défunt à l’aide de pagnes tissés 

en lin locale constitué d’écorces, de peau d’animaux avant sa 

mise en terre ou son inhumation7. Cette pratique a pour but 

de conserver le corps du défunt, le maintenir en bon état. À 

                                                           
7 Avant l’arrivée des mandés des colons avec les cultures occidentales et arabes, les sénoufo 

utilisaient les écorces et les peaux d’animaux pour ensevelir leurs morts. 
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cela, dans le mobilier funéraire, on y ajoute des objets 

usuels, l’or, les sandales, les bijoux, les vêtements (Y. A 

Méné, 2022, p.456-469).   

Cet ensemble de matériels faisant partir du mobilier 

funéraire sert à protéger ou à lutter contre la décomposition 

du corps du disparu afin de lui permettre de commencer une 

nouvelle vie dans un monde nouveau. Selon la pensée 

religieuse et philosophique des anciens égyptiens et des 

sénoufo, ensevelir les morts est un moyen de vaincre la mort 

en échappant à la décomposition du corps au cours de son 

voyage vers la vie céleste Douat,ou ,Amenti (l’au-

delà) lieu de repos des bienheureux. 

Derrière ce rituel, se cache l’idée et les croyances de la 

continuité de la vie après la mort.  Chez les Sénoufo, il faut 

préparer le défunt pour vivre pleinement auprès des 

ancêtres. Quant aux Égyptiens, l’accent est mis sur la 

volonté d’être considéré comme un im3ku, c’est-à-dire 

le bienheureux.  

En Égypte ancienne et dans la tradition senoufo, la 

mort devient une réalité lorsque celle-ci est matérialisée par 

les rituels. Pour eux la mort n’existe pas. Elle n’est qu’une 

période de transition entre le monde matérielle et 

immatériel. L’une des preuves de l’existence d’une seconde 

vie après la mort est le rituel de l’ensevelissement. Les 

Égyptiens anciens et les Sénoufos fondent le rituel 

d’ensevelissement du défunt sur les croyances constituant 

des éléments essentiels de la tradition (Mbirvi A. T, 2021, 

p.171). C’est donc une pratique faisant partir des rituels 

funéraires qui consistent à couvrir ou à envelopper les morts 

à l’aide d’un matériel pour le protéger contre les lois de la 

nature pour éviter sa décomposition. Pour ces peuples, le 
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rituel d’ensevelissement permet d’établir un rapport entre le 

défunt et le monde des morts. Par ailleurs, plusieurs 

pratiques caractérisent les rites d’ensevelissement des 

morts en Égypte et dans la société traditionnelle sénoufo. 

 

2. Méthodes, étapes et objectifs des rites 

d’ensevelissement des morts dans la société sénoufo et   

égyptienne 

 

Le rite des morts, en particulier, , hsb qrsw 

(rites d’ensevelissement) rendent l’effectivité de la 

préservation  ; nḥḥ, (éternelle) du cadavre afin de lui 

éviter une seconde mort. La seconde mort est celle qui 

consiste à faire disparaître le défunt de la mémoire 

collective des parents et de la société toute entière 

(Dankouan K H-M, 2023, p.53-56). Pour échapper à cette 

mort définitive, les sociétés sénoufo et égyptienne 

célébraient la mort par   , ‘h (le deuil), la purification du 

corps, sa conservation par la momification et 

l’ensevelissement (Sarr. M. N, 2023, p.1). Toutefois, dans 

l’Égypte pharaonique, il y a un culte en faveur des morts, mais 

non culte des morts. Par conséquent, ceux-ci n’abandonnaient 

pas leurs morts. Le défunt bénéficie des rites assurant la 

conservation du corps et le prépare pour le voyage dans l’au-

delà.  

Au-delà de ces modes de conservation, les anciens 

égyptiens contrairement au peuple sénoufo procédaient au 

dépôt du corps dans un sarcophage wsht  après l’étape 

de la momification et de l’ensevelissement. Par ailleurs, dans 

les sociétés africaines comme chez le peuple Sénoufo, on ne 

traite pas la dépouille mortelle d’un être humain comme le 
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cadavre d’un un animal8. On manifeste à son égard les signes 

de respect, on n’en prend soin et on l’honore. C’est un devoir 

presqu’essentiel comme on prend soin d’un nouveau-né. C’est 

un devoir sacré9. Les rites funéraires notamment le rituel 

d’ensevelissement des morts est une conviction de la vie 

après la mort. Dans la tradition sénoufo et des anciens 

égyptiens, les pratiques funéraires ont un même objectif à 

savoir protéger le défunt à surmonter la peur et la 

corruption de l’âme. Cette pratique permet de maintenir le 

corps du défunt en bon état lors de son voyage vers le monde 

immatériel. 

 

    2.1. Méthodes et étapes des rites d’ensevelissement 

chez les Sénoufo  

À travers l’histoire de l’Afrique noire, les civilisations 

successives ont développé divers rituels associés à la mort 

afin d’accompagner dignement les défunts dans 

l’incontournable processus du deuil. De façon générale, trois 

principales phases caractérisent les rites d’ensevelissement 

en pays sénoufo. D’abord, avant de procéder à 

l’ensevelissement du mort, il y a l’annonce du deuil ou du 

décès. Celle-ci se fait dans la discrétion aux membres 

proches et plus tard aux voisins du défunt. Ce procédé 

permet à chaque membre de la famille du mort d’apporter sa 

contribution et son soutien pour les funérailles10. Par la suite, 

le chef de famille et de lignage informe le chef de village qui 

à son tour informe le chef de terre. Pour le reste de la 

                                                           
8 Entretien réalisé avec Ouattara Fankélé, chef du village de Tengrela, le 07/02/2025 à 

Tengrela  
9 Entretien réalisé avec Koné Karhoua, notable et émissaire du chef de canton de Boundiali, 

10/03/2025 à Boundiali 
10 Entretien réalisé avec Koné Yasoungo, chef de village de Tiorotiéri, 13/03/2025 à Tiorotiéri. 
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communauté l’annonce du décès se fait à l’aide d’un Tambour 

parleur sacré, d’un coup de fusil, de la sonorité faite à base 

de corne de certains animaux selon la catégorie du mort 

(Coulibaly T., 2024, p.82-89).  

Le matériel nécessaire pour les rites d’ensevelissement 

des morts dans la société Sénoufo traditionnelle se prépare 

par les chefs de famille et de lignage à travers la 

construction des greniers de conservation du matériel. La 

constitution de ce grenier commence bien évidemment avec 

l’achat d’un tissu local servant de linceul11. À cela s’ajoute le 

pagne traditionnel d’origine malinké communément appelé 

Bagui. Le nombre de pagnes utilisé pour confectionner le 

linceul varie en fonction de la classe sociale des disparus. Un 

chef ou un noble peut être enseveli dans plus de soixante 

(60) pagnes à cent (100) voir plus selon sa richesse. 

Emmailloté dans ces pagnes, le défunt repose sur un lit taillé 

dans un tronc d’arbre ou trempé de la sève de certaines 

plantes de références. La tombe est décorée avec des 

bandes de tissu à basse de coton avec des motifs et des 

scènes qui illustrent le vécu et les rites auxquels le défunt a 

pu participer de son vivant (Dembélé A, 1992, p.145-149.).  

Après l’étape de l’annonce de deuil et la collecte du 

matériel, le chef du village avec le concours du 

Nérigbahafolo (chef de lignage) et Kpahafolo ou le Dalafolo 

(le chef de famille) invite le clan des Kanerbélés, c’est-à-dire 

les ensevelisseurs qui sont tous initiés au Poro à avenir 

accomplir le rituel12. Avant, que ces derniers n’accomplissent 

leur tâche, les enfants du défunt viennent à moitié nus avec 

                                                           
11 Entretien réalisé avec Ouattara Fankélé, chef du village de Tengrela, le 07/02/2025 à 

Tengrela. 
12 Entretien réalisé avec Ziao Fagnimin, notable à Boundiali, 16/04/2025 à Boundiali 
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des cache-sexes pour faire le tour de leur défunt père avec 

des cantiques et des danses. Aussi, les  petits-fils viennent 

choisir à leur tour des draps, symbole de leur part d’héritage 

de leur grand-père. Certains petits fils et neveux se mettent 

en posture de comédien transformant ainsi, le site funéraire 

en une scène de théâtre en imitant les actes du défunt de 

son vivant13 (sa manière de parler, de marcher, son courage 

etc..). Ci-contre une image d’illustration des kanerbélés 

(ensevelisseurs). 

 

Image 1 : Les ensevelisseurs et la manifestation du rituel 

d’ensevelissement chez les 

Sénoufo 

 

                                                                                         

 

 

 

 

 

 

 

 

Source :Cliché  

Coulibaly Tininnon, 

2024.         

                     

La première photo présente des initiés ayant le statut 

d’ensevelisseurs ou kanerbélés. Sur la seconde photo, l’on 

                                                           
13 Entretien avec Koné Yanourga Nicolas, chef de canton de Gbon, 03/ 03 /2025 à Gbon 

Source :https://peuplesautoc

thones.com/peuple-senoufo-

rites funéraire/consulté le 23 

mars 2025 à 22h. 
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perçoit un cadavre couvert d’un drap et encerclé par les 

kanerbélés et des membres proches du disparu lui rendant 

les derniers hommages. L’image deux (2) de gauche à droite 

présente un site funéraire communément appelé Kafoundala, 

qui renvoie au temple de célébration des rituels funéraires 

en pays sénoufo14. À côté, on perçoit des jeunes filles et des 

enfants nus portant des cache-sexes. Il s’agit de la 

descendance du défunt. Les deux premières images 

traduisent la solidarité et le soutien que les vivants 

apportent au disparu avant l’ultime voyage vers ses ancêtres 

dans le Koubélékaha (le monde des morts). C’est un moment 

de communion entre le mort et ses proches en particulier, sa 

famille biologique. L’image ci-après nous donne plus de 

détails sur cette réalité de communion des vivants à l’égard 

des morts dans la société traditionnelle sénoufo. 

 

Image 2: Scène d’ensevelissement en milieu sénoufo  

 

 

Source : Jamin Jean, 1979, p.286. 

                                                           
14 C’est sur cet espace que les défunts sont exposés pour être par la suite ensevelis 

publiquement pour ensuite entamer son voyage vers le Koubélékaha.  Les filles sur l’image sont 

les enfants du défunt. Leur accoutrement est une tradition dans la société sénoufo. 
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Les pratiques funéraires en milieu sénoufo sont 

meublées par plusieurs cérémonies d’accompagnement du 

défunt. Sur ces deux images, l’on perçoit deux corps 

allongés, ensevelis et encerclés par leur famille ainsi que leur 

proche et ami. Sur l’image se trouve une statuette placée 

auprès du corps. Selon Jean Jamin, (1979, p.286) : cette 

statuette représente l’âme du défunt et doit veuillez sur le 

mort lors du voyage dans le kousséguéhé (village des morts). 

Les masques présents sur ces images sont des gardiens 

protecteurs contre les esprits maléfiques qui heurtent 

l’environnement funéraire. Ils sont également des messagers 

entre le monde des vivants, des morts et des esprits. Ils 

accompagnent le défunt ayant gravi toutes les étapes de 

l’initiation au Poro.  

 

Image 3 : Un corps enseveli prêt à être inhumé 

 

           

     

 

 

 

 

 

 

Source : https://peuplesautocthones.com/peuple-

senoufo-rites funéraire/ consulté le 11/04/2025 

 

La photo ci-dessus présente l’étape de l’inhumation 

dans la société sénoufo. Cette étape succède le rite 

d’ensevelissement. Sur cette photo, l’on voit un corps 
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enseveli dans un pagne Badji ou Bagui15 constituant le linceul 

près d’une tombe ouverte et prêt à être inhumé.  L’arrivée 

des mandé dioula et des colons a influencé les pratiques 

funéraires chez le sénoufo surtout dans la confection du 

matériel d’ensevelissement et des tombes. 

Traditionnellement, on utilisait les écorces d’arbre et de la 

paille tissée, des peaux d’animaux pour ensevelir le corps. Au 

contact avec les Malinké, sont utilisés désormais des pagnes 

d’origine mandé-dioula. Également, les tombes connaissent 

une modification, la forme ovale ou puits avec une large force 

à l’intérieur est substitué par des formes rectangulaires.  

 

    2.2. Méthodes et processus des rites 

d’ensevelissement chez les Égyptiens anciens  

Dans la culture égyptienne, l’ensevelissement fait son 

apparition suite à l’assassinat de      wsir (Osiris) par 

son frère, sth (Seth). Les anciens textes funéraires16 

égyptiens racontent qu’après l’assassinat d’Osiris, héritier 

du trône, son corps fut dépiécé par son assassin et jeté dans 

le pays17. Pour reconstituer et redonner vie à Osiris, sa sœur 

et épouse Isis soutenue par sa sœur Nephtys, sœur et 

                                                           
15 Tissu de lin fait par les artisans locaux dans la société sénoufo. Il faut rappeler que le Bagui 

est d’origine mandé-dioula. Il entre en vigueur dans les pratiques funéraires en pays sénoufo 

et remplace les écorces et les peaux d’animaux dans les rites funéraires à la suite de 

l’implantation de l’islam et de la mandéisation de la société sénoufo.  
16 Il s’agit des textes des Pyramides, des textes de Sarcophages, du Livre des morts et des 

papyri gravés sur les parois des temples égyptiens. 
17 Le mythe cosmogonique d’Héliopolis définit les rites de morts comme une entraide et une 

solidarité des vivants envers les morts vice-versa. 
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épouse de Seth, sous les directives de Thot18 et d’Anubis19 

font recours à la momification et à l’ensevelissement du 

corps d’Osiris. Cet acte accomplit par les proches d’Osiris 

est un acte d’entraide ou de solidarité des vivants à l’endroit 

des imakhou (morts) favorisant ainsi leur épanouissement 

dans la Douat20, cadre céleste ou séjournent les âmes 

bienheureuses (Yoporeka S., 2007, p.184). C’est pour 

traduire cet acte d’entraide et de solidarité que Tague 

Kakeu Alexis écrit : 

 

Dans cette entreprise 

conduisant à la résurrection 

d’Osiris, il convient de 

mentionner les rôles de Thot 

et d’Anubis. Fidèle gardien, 

Anubis accompagne et 

protège Isis lors de la quête 

pour retrouver le cadavre 

d’Osiris. Avec l’aide de la 

déesse, il invente la 

momification pour 

reconstituer le corps dépecé 

d’Osiris et procède à la 

                                                           
18 Dans la mythologie égyptienne, Thot est la divinité de la sagesse, de l’écriture, des sciences 

et de la connaissance. Il est le conseiller des autres divinités. Thot est le médiateur par 

excellent entre les dieux et les hommes jouant un rôle capital dans le jugement des âmes dans 

l’au-delà. 
19 Anubis est une divinité évoquée lors des rites funéraires. Dans la religion funéraire 

égyptienne, Anubis est associé aux rites d’embaumement, de momification lors de la 

manifestation des rites mortuaires en Égypte. Il est le protecteur des sépultures ou tombe. Il 

joue un rôle crucial dans la pesée du cœur dans le jugement de l’âme, lors de l’examen de la 

pureté du défunt devant le tribunal d’Osiris, ancêtres des morts. 
20 La Douat ou l’amdouat est primitivement une région ou un monde souterrain et céleste où les 

pharaons défunts entament une nouvelle vie.  
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purification pour le sauver de 

la corruption (Tague. K .A, 

2022 : 19).    

 

Il ressort que la momification tout comme 

l’ensevelissement des morts est une garantie et la croyance 

d’une existence après la mort qui nécessite donc la bonne 

conservation du corps des défunts. Comparativement au 

peuple sénoufo, l’ensevelissement en Égypte des pharaons 

était un processus complexe et sacré reflétant les 

croyances tout comme chez les Sénoufo. Cependant, dans le 

milieu égyptien, il se faisait en quatre (4)  étapes et est 

inclut dans la phase de l’embaumement. Cette phase 

consistait à l’extraction des organes internes (intestin 

cervelle) au séchage du corps avec du natron et 

l’enveloppement du corps avec des bandelettes de lin. Ce 

mode de séchage est contraire à celle des Sénoufo qui 

utilisaient le bois de chauffe et du coton enfouille dans le sol 

sous forme d’extraction de charbon. Également, chez le 

sénoufo, aucun organe interne n’est retiré. Dans les deux 

sociétés, l’une des étapes du rituel d’ensevelissement est le 

rituel de l’ouverture de la bouche qui est un rituel symbolique 

permettant au défunt de retrouver ses sens (parole, la vue 

et l’ouïe). 

Les rites d’ensevelissement égyptien se poursuivent 

avec le dépôt du corps dans un sarcophage et richement 

décoré avec des inscriptions et des images protectrices. 

Aussi, les textes religieux comme les textes des pyramides, 

les textes des sarcophages et de papyrus inscrits sur les 

bandelettes servant de linceul pour guider le défunt dans 

l’au-delà.  
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Sous l’ère des pharaons d’Égypte de -2780 à -1085, les 

rites funéraires ont connu une dynamique évolutive. Ils 

constituaient des cérémonies sacrées et complexes aux 

dimensions spirituelles, religieuses et socioculturelles. Tout 

comme dans la société traditionnelle sénoufo, cette pratique 

visait à assurer la vie du roi et plus tard celle de tout mort 

égyptien. Ce rituel, faut-il le rappeler, était précédé de la 

momification21 et de la toilette mortuaire. Les Égyptiens 

croyaient en une vie après la mort et enterraient leurs morts 

avec des objets de valeurs. Dans la vision égyptienne, cette 

pratique est le reflet de l’immortalité de la personne du roi22.  

 

 

Image 4: Bandelettes d’ensevelissement des morts dans 

l’Égypte des pharaons 

 
                                    

Source : Scott Steedman, 2006, p.115 

 

Dans la pratique funéraire égyptienne sous l’ère des 

dynasties, le tissu de lin constituait un élément essentiel 

                                                           
21 Dans les temps anciens les Égyptiens momifiaient les Pharaons et les élites, puis ils les 

inhumaient accompagnés de trésors. Ces pratiques nous enseignent beaucoup sur la culture 

égyptienne à l’ère des dynasties. Aujourd’hui, encore les scientifiques en particuliers les 

Egyptologues et les archéologues continuent d’interroger les mobiliers et sites funéraires 

égyptiens afin de retracer l’histoire de cette civilisation qui fascine le l’humanité grâce à ses 

monuments.  
22 Les Égyptiens sous l’ancien empire et le nouvel empire en passant par le moyen empire ne 

reculaient devant rien pour assurer la pérennité des corps des défunts pour la vie éternelle. 
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dans les rituels d’ensevelissement. Ces tnTwt (bandelettes) 

sur l’image ci-dessus étaient tissées localement par des 

artisans égyptiens. Elles étaient utilisées par les 

embaumeurs pour envelopper le corps du défunt. Pour 

conserver ce tissu, les embaumeurs les trempaient dans de 

l’huile aromatique avant de procéder à l’ensevelissement du 

corps du défunt après l’étape de la momification.  

Sous l’Ancien Empire, tout comme la momification, 

seuls les rois bénéficiaient de ces bandelettes. Ce n’est que 

plus tard sous le Moyen Empire et le Nouvel Empire que les 

nobles et les populations ont bénéficié de ces pratiques, 

suite aux soulèvements populaires. Cette révolte populaire23 

a permis au peuple égyptien d’accéder aux textes funéraires 

dont les textes des Pyramides, des Sarcophages et du Livre 

des morts. Ces textes sacrés étaient utilisés comme des 

armes de protections des esprits des morts contre les 

ennemis lors du voyage vers l’au-delà.  

 

Image 5 : Une scène d’ensevelissement de morts dans 

l’Égypte des Pharaons 

                                                           
23 Cette première révolte est qualifiée de Première Période Intermédiaire.  
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Source : https://histoire-en question.fr/rituel-

embaumement-Égypte-ancienne/ consulté le 12/05/2025 

à 10h 15. 

 

Sous l’ère pharaonique, les Égyptiens accordaient une 

place importante à la protection des corps de leurs disparus. 

Cette raison les amenaient a pratiqué un certain nombre de 

rituels à commencer par l’embaumement et la momification24. 

Après ces deux rituels, s’en suit le rituel d’ensevelissement. 

                                                           
24 Les rituels de momification, d’embaumement et d’ensevelissement sont trois pratiques 

funéraires distinctes chez les Égyptiens et visent à traiter le corps (cadavre) après la mort. 

En effet, inventé depuis l’ancien empire (environ 2700-2200 av. J.-C), la momification est une 

pratique accompagnée de rituels ou un processus de conservation des corps empêchant leurs 

décompositions. Cette pratique était courante dans l’Égypte des pharaons ou des techniques 

sophistiquées comme le retrait des organes internes, l’utilisation de résines et de bandage 

étaient employées pour préserver le corps de façon permanente tout en permettant à l’âme du 

disparu de vivre pleinement dans l’au-delà. L’embaumement était pratiqué très tôt en Égypte. 

Sous le moyen empire et le nouvel empire (1550-1070 av J.C) qu’il fut sophistiqué et 

systématique pour les pharaons et les élites. Au cours de l’embaumement des produits chimiques 

sont utilisés pour prévenir la décomposition des corps des défunts. À la différence des deux 

rituels susmentionnés qui sont des modes de conservation des corps, l’ensevelissement désigne 

l’action d’envelopper le corps dans un tissu de lin puis le déposer dans un sarcophage ou un 

cercueil. Cette pratique n’implique pas nécessairement un traitement particulier comme la 

momification et l’embaumement. Dans certaines cultures, elle se fait après le décès parfois 

avec des rituels ou des cérémonies religieuses. 
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Le rituel d’ensevelissement se déroule en trois étapes. La 

première étape est la préparation du corps qui consiste a 

lavé le défunt avec des herbes et des résines pour préserver 

la chair. Ensuite, les organes internes sont retirés et placé 

dans des jarres de canopes permettant de passer à la 

seconde étape qui est la momification. Cette phase est un 

processus très crucial permettant d’envelopper le corps dans 

des bandelettes lins. Tout comme chez les sénoufo des 

amulettes sont placées sous les bandelettes hwi b3 pour 

protéger l’âme du défunt contre toutes attaques des 

ennemis comme le serpent Apophis. 

 Après, la momification, vient l’étape de la cérémonie 

de prière organisée par les prêtres et la communauté pour 

accompagner et assurer la protection et la bienveillance du 

défunt dans le monde des morts. La dernière étape de ce 

rituel est l’inhumation. Au cours du déroulé de cette phase, 

le corps est mis dans un sarcophage décoré des signes 

hiéroglyphiques et des symboles protecteurs. Sur l’image 5, 

l’on perçoit des corps allongés sur des tables dans une 

chambre funéraire entouré de prêtres embaumeurs. Ces 

hommes sont des guides funéraires qui préparent le défunt 

a entamé le voyage vers l’au-delà. Au départ, on les 

rencontrait uniquement que dans les cours royales sous 

l’ancien empire.  

Image 6 : Corps momifié et enseveli 
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Source : Scott Steedman, 2006, p.115 

 

L’image ci-dessus correspond à une momie enveloppée 

dans des bandelettes. Cette phase intervient juste après 

l’embaumement. À cet effet, les embaumeurs rembourraient 

les cavités de linges et de sciure pour redonner forme au 

corps du défunt. Les anciens Égyptiens enroulaient certains 

de leurs momies dans vingt (20) épaisseurs de bandelettes, 

et même plus. Chacune de ces bandelettes était enduite dans 

d’onguents et de résine. Sous ces bandelettes, on y trouvait, 

parfois, des amulettes et des textes sacrés qui 

accompagnaient le défunt dans sa dernière demeure. L’usage 

de ces bandelettes avait pour but de protéger et garder le 

corps du défunt en bon état puisqu’il en a besoin pour vivre 

dans l’au-delà.  

 

3. Valeurs culturelles et dynamiques des rites mortuaires 

en  Égypte ancienne et dans le milieu Sénoufo 

 

Les rites funéraires en nswt kmt 

(Égypte des pharaons) et dans la société traditionnelle 

sénoufo étaient profondément ancrés dans les croyances 

religieuses et culturelles de la société. Ils croyaient 

fermement en une vie après la mort et considéraient la 

préservation des corps comme essentielle pour le voyage de 

, b3 (l’âme) dans le monde des morts. Ainsi, les valeurs 

culturelles incluaient le respect des divinités et des 

ancêtres, la continuité de la vie après la mort et la protection 

de ,w3b (l’âme des imakhou) ou des bienheureux. 

 



 
99 

 

   3.1. Rites mortuaires, éléments essentiels du 

patrimoine culturels en milieu sénoufo et égyptien 

Depuis l’époque prédynastique en Égypte et l’âge du fer 

dans le milieu sénoufo, les rites mortuaires constituent des 

éléments essentiels de la société et du patrimoine culturel. 

Cette importance des rites mortuaires s’expliquer en cinq (5) 

volets.  

D’abord, au niveau de la tradition, ils constituent un 

canal de transmission des traditions, des croyances et des 

valeurs culturelles aux générations futures. Ils permettent 

également aux Égyptiens et aux sénoufo de transmettre 

l’héritage culturel de génération en génération. Le second 

volet se situe au volet de la cohésion sociale. Il faut 

admettre que la célébration des rites mortuaires en milieu 

sénoufo et égyptien a constitué un véritable facteur de 

cohésion sociale. En effet, les rites funéraires 

rassemblaient les membres de la communauté, renforçant 

les liens sociaux et de solidarité entre morts, divinités et 

vivants (Tague. K. A, 2022, p.14-18). Cette solidarité se 

traduit par la création d’un cadre pour exprimer le deuil, 

compatir, partager la douleur et soutenir le mort et ses 

proches. Ensuite, la manifestation des rites funéraires 

reflète l’identité et les valeurs de la société égyptienne et 

sénoufo. Dans la pure tradition, ils incluent des rituels, des 

symboles et des croyances spécifiques et propres aux 

sociétés traditionnelles africaines. 

Dans la conception spirituelle et collective, les rites de 

morts symbolisent le passage du monde des vivants à celui 

des morts aidant ainsi les survivants à accepter les réalités 

de la mort. En plus, les rites permettent de conserver la 

mémoire des défunts et à honorer leur vie (Philippe. A, 1977, 
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p.127). Dans l’espace sénoufo, c’est un moment crucial de 

rappeler les réalisations et les bienfaits du défunt. Enfin, les 

rites mortuaires dans les sociétés traditionnelles sénoufo et 

de l’Égypte des pharaons offrent des opportunités à usage 

éducatif aux jeunes générations sur les traditions et les 

valeurs culturelles (Silué. G, 2011, p.213.). En tant que pilier 

du patrimoine culturel, les rites mortuaires dans ces 

sociétés permettent d’établir un lien fort entre le passé, le 

présent et l’avenir auquel les hommes aspirent durant leur 

séjour terrestre.  

Les matériels utilisés dans les rites d’ensevelissement 

sont constitués de tissus de lin, des parures et auxquels 

s’ajoute une variété d’instruments de musiques 

traditionnelles. Au niveau du mobilier immatériel, nous avons 

les rites, les chants, les danses traditionnelles qui à 

l’occasion des rites d’ensevelissement sont exécutés (Guehi, 

G, 2022, p.719). La place accordée aux cérémonies 

d’ensevelissement des morts dans ces sociétés, constituent 

des éléments cruciaux. Avec les temps révolus, le patrimoine 

funéraire égyptien et sénoufo est en crise. Le décor des 

tombes, l’usage des amulettes, le rituel de momification a 

considérablement reculé au cours des siècles. Les études 

archéologiques et les découvertes dans les  nswt mnw 

(tombes des rois) dans la vallée du Nil nous renseignent sur 

ces faits.   

 

   3.2. Les rites mortuaires entre rupture et dynamique 

socio-religieuse  

L’avènement de l’islam, le christianisme et les 

soubresauts de la colonisation a eu des impacts 

incontestables sur les rites mortuaires égyptiens et sénoufo. 
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Ces impacts sont marqués par les mutations et l’abandon de 

certains rituels et  matériels d’ensevelissement. D’abord, la 

civilisation de l’Égypte au gré des invasions occasionnelles, 

des révoltes populaires égyptiennes donnent accès à tous 

aux textes funéraires (Coulibaly T. 2024, p.133).  

La migration des mandés dioula avec l’expansion de 

l’islam et la colonisation française contribuent au dynamisme 

des rites funéraires dans le milieu sénoufo. Dès l’installation 

des mandés dioula sur les terroirs sénoufo en Côte d’Ivoire 

suivie des missionnaires catholiques françaises, une tranche 

importante de la population sénoufo a abandonné les 

pratiques ancestrales pour embrasser l’islam et le 

christianisme25. Il faut rappeler que l’islamisation et 

l’implantation du christianisme en pays sénoufo est partie du 

haut vers le bas peuple26. En effet, pour répandre l’islam et 

le christianisme, ces acteurs, commençaient par convaincre 

les chefs de tribus et de villages qui par la suite 

soumettaient leurs sujets a adopté ces nouvelles religions. 

C’est le cas de Sékou Diané et Sékou Ba Kourouma dans la 

région de la Bagoué et de Mori Touré dans le pays Tagbana.  

Pour répandre l’islam dans les bourgades sénoufo, un 

prosélytisme fut développé par le biais de la création 

d’écoles coraniques par les musulmans au profit des bois 

sacrés. Les missionnaires entreprenaient, également, la 

construction de temples et d’écoles dans les zones de 

Ferkessédougou, de Korhogo, de Katiola et de la Bagoué qui 

empiétaient sur le mode d’éducation. Les bois sacrés, 

                                                           
25 Entretien réalisé avec Coulibaly Zié, ancien proviseur du Lycée Félix Houphouët Boigny de 

Korhogo, ancien DREN de Ferké et actuel directeur de CROU de l’université Peleforo GON 

COULIBALY de Korhogo, 15/05/2025 à Korhogo. 
26 Entretien réalisé avec El Hadj Diarrassouba Yacouba, marabout à Yélé, le 17/ 03/ 2025 à 

Yélé.  
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temples de savoir et de formation de la personnalité sénoufo 

sont progressivement détruits et les jeunes se tournent vers 

l’école occidentale.  

À la suite de l’adoption de ces religions dites révélées, 

les populations considèrent certaines pratiques 

irrationnelles surtout dans le domaine des rites funéraires27. 

Enfin, dans l’Égypte des pharaons et chez les peuples de 

sénoufo de Côte d’ivoire, le métier d’ensevelisseurs était un 

métier de prestige et de savoir-faire. Il était réservé aux 

initiés. C’est dans ce cadre que sa majesté Issa Coulibaly, 

chef de Canton de Korhogo affirmait ce qui suit : 

Dans le milieu sénoufo le 

métier d’ensevelissement est 

réservé aux Kanerbélés tous 

formés dans le sizangue (bois 

sacré). Les Kanerbélés se 

substituent à la tête du 

kanergue (clan des 

ensevelisseurs) une institution 

funéraire à caractère sacré de 

génération en génération dans 

les villages. Ils se forment par 

groupe de sept (7) ou cinq (5) 

lors du rituel 

d’ensevelissement28.  

En Égypte, il est réservé aux prêtres embaumeurs. 

Cependant, ce rituel est impacté par la modernité surtout 

avec l’intrusion de l’islam et du christianisme dans les deux 

                                                           
27 Koné Sourhou Emmanuel, représentant du chef de canton de Kouto, 11/04/ 2025 à Kouto. 
28 Entretien réalisé avec sa majesté Issa Coulibaly, chef de canton de de Korhogo et vice-

président de la chambre des rois de côte d’ivoire, le 12 /05/ 2025 à Korhogo. 



 
103 

 

mondes. Dans ces sociétés, les embaumeurs et les 

kanerbélés considérés comme des prêtres étaient chargés 

de l’exécution des rites mais ces acteurs sont aujourd’hui 

considérablement en déperdition. De ce fait, les nouvelles 

mentalités développées à l’ère des dynamiques nouvelles 

s’opposent à la pratique des anciens rites mortuaires29. Dans 

la société sénoufo moderne, les descendants des kanerbélés 

ou ensevelisseurs cachent leur identité. Pour cela, ils se 

convertissent aux nouvelles croyances. De ce fait, ils ont du 

mal à s’adapter au nouveau paradigme sociale, religieux et 

politique engendré par les mixages des cultures qui 

désoriente les pratiques funéraires anciennes.  

L’avènement des religions révélées et la colonisation 

dans le monde Sénoufo ainsi que les différentes occupations 

étrangères en Égypte ancienne sont à l’origine du recul des 

valeurs culturelles de ces peuples. Ce recul se perçoit 

considérablement dans le domaine des rites mortuaires 

traditionnels et de la culture locale des peuples sénoufo à 

partir du XVIIème et XXème siècles. Dans ces deux sociétés, 

le recul a fait naître des mentalités favorables aux cultures 

extérieures. Les représentations de ces propagateurs, ainsi 

que celles des populations converties sont défavorables aux 

valeurs ancestrales et les rites mortuaires sont devenus 

pour ces peuples des pratiques superflus irrationnelles 

(Mbirvi .A. T, 2021, p.182). 

 

Conclusion 

 

                                                           
29 Entretien avec Coulibaly Mamadou dit Madou Plé, deuxième vice-président du Conseil Régional 

du Poro, petit fils du patriarche Gbon Coulibaly, 21/05/ 2025 à Korhogo. 
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Il ressort de cette étude que les sociétés de 

l’égyptienne antique et la société traditionnelle sénoufo ont 

une conception linéaire de la mort et des rites qui 

l’entourent. L’objectif final de ces rites en l’occurrence les 

rites d’ensevelissement est de surmonter la peur, la 

corruption du corps des défunts au cours du voyage vers l’au-

delà. Ils servent, également, à rendre les honneurs suprêmes 

aux morts et facilite leur intégration dans le monde des 

bienheureux. Cela résulte de l’idéologie et des croyances 

religieuses et ancestrales qui stipulent qu’après les rites de 

momification, d’ensevelissement et de purification, l’esprit 

du défunt demeure en paix, en harmonie avec les divinités, 

les ancêtres en développant également, de bons rapports 

avec les vivants.  

Les anciens Égyptiens et les Sénoufo ont fini pas 

nourrir l’idée selon laquelle sans les rites funéraires, en 

particulier les rites d’ensevelissement, les morts n’ont pas 

accès à la vie céleste ou à l’au-delà, la destinée finale des 

âmes des défunts. Selon leur pensée religieuse, sans 

l’accomplissement des rites mortuaires, les morts sont 

abandonnés et isolés par leurs pairs dans le monde matériel 

comme immatériel. Par ailleurs, avec l’expansion des 

puissances étrangères suivie des religions dites révélées 

(l’islam et le christianisme) en Égypte et dans l’espace 

sénoufo de Côte d’Ivoire, certaines pratiques anciennes ou 

cultures locales sont délaissées et sont en voie de 

disparition. Pour les sociétés modernes, ces rites sont jugés 

désuets et superflus. Pourtant ces pratiques ou rites 

constituent une véritable mine de conservation des valeurs 

culturelles et des patrimoines riches d’enseignements à 
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transmettre à la connaissance des sciences sociales et aux 

générations futures.  
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